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grosso de di incultes .' Eh bien, N.T.CF., Noits vous le disons ftvec conviction:

tant mieux pour nous qu'il en soit ainsi, puisque pour un peuple aussi bien que

pour un individu, une occasion de lutte rencontrée avec courage et énergie, est ur.

moyen assuré de multiplier ses forces et de se faire respecter! Et en effet, dites-le

Nous, N • T • C . F • : est-ce que la lutte si constante, que depuis plus d'un siècle nous

avons eu à soutenir, pour les mêmes raisons à peu près que celles qui nous forceraient

à lutter sous la Confédération, nous a empêchés do prospérer et de grandir en

nombre, on influence et en importance ? Et, maigre les progrès du luxe, ce ver

rongeur de toutes nos ressourccs,qui a fait do si déplorables ravages dans toutes

les classes de notre petite société, ne possédons-nous pas encore un état de bien-être

et de jouissances temt)orelles, qui nous donne le droit de nous comparer, sous ce

rapport, à n'importe quel peuple du monde, adonné comme nous, à la noble et

sainte occupation de la culture des champs ?

Cette lutte plus que séculaire, dont vous savez les causes et

l'histoire, ne nous ayant jusqu'ici fait aucun mal, nous ayant même fait du bien à

travers les divers ordres de choses qui se sont succédés depuis la conquêle, pourquoi

redouterions nous les conséquences de la Confédération, envisagée par un grand

nombre de" nos hommes les plus remplis d'intelligence et de patriotisme, comme la

position la plus belle et la plus pleine d'avenir, dont nous ayionsjoui, depuis que

nous sommes devenus sujets britanniques. Que nous faut-il pour soutenir la lutte ?

des hommes, n'est-ce pas? Mais est-ce que Dieu sous ce rapport, se montre aujour-

d'hui moins libéral envers notre cher pays, qu'il ne l'a été dans tous les temps ?

Est-ce que les intelligences nous manquent? Oser l'affirmer, serait une noire in-

gratitude envers la Providence, et une odieuse calomnie contre nous-mêmes ! Est-ce

qixo les hommes qui sont aujourd'hui en scène, et qui prennent une part active aux

affaires publiques, ne sont pas les dignes remplaçants de ceux auxquels ils ont

succédé ? Et puis, voyez cet essaim do jeunes gens, qui depuis quelques années

ont surgi de toute part sur notre horison social ; et qui n'ont qu'à vouloir cultiver


